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La semaine du 4 août, les repré-
sentants de plus de 170 États af-
flueront vers Genève afin de ten-
ter de s’entendre sur un traité
mondial pour enrayer la pollu-
tion plastique.Entamées en 2022,
ces négociations constituent le
projet d’accord environnemental
le plus ambitieux depuis celui sur
le réchauffement climatique, ob-
tenu à Paris il y a dix ans.

Le rendez-vous arrive après
cinq tours de négociations, tenus
à Punta del Este, avant Paris,Nai-
robi, siège du PNUE, l’agence
onusienne en charge, qui or-
chestre les discussions, ou Ot-
tawa. En fin d’année dernière, à
Busan, en Corée du Sud, où
avaient conflué plus de 200 lob-
byistes de la pétrochimie, ce qui
devait être le cinquième et ultime
round s’est soldé par un échec.
D’où cette conférence de rattra-
page, dite «5.2», pour arracher
un consensus avant le délai im-
parti: la réunion de l’Assemblée
des Nations Unies pour l’envi-
ronnement, début décembre.

Surmonter le blocage
Les chiffres sont sur la table. Ils
sont inquiétants.De l’aveumême
des industriels, la production
mondiale de plastique doublera
d’ici à 2040. Et sera multipliée
par trois à l’horizon 2060, pour
atteindre 1,2 milliard de tonnes
annuelles. Plus du tiers est utili-
sé pour les emballages, les plus
aisés à substituer.

«Les négociations de Genève
ne vont pas tout réinventer, elles
partent d’un projet d’accord, re-
travaillé depuis la Conférence de
Busan, qui touchent aussi bien à
la réductionde la toxicité desplas-

tiques qu’à des mécanismes fi-
nanciers internationauxaidant les
pays, notamment à revenu faible,
à gérer les déchets plastiques et à
passer à des alternatives du-
rables», rappelle Charlotte Du-
rieux, responsable dupôle conseil
au sein du cabinet de conseil en
recherche environnementaleEar-
th Action, à Lausanne.

Principal défi: contourner le
blocage des poids lourds de la pé-
trochimie que sont l’Arabie saou-
dite, la Russie ou l’Iran. Lors de la
dernière session, leurs représen-
tants ont opposé un barrage de
veto à la mesure clé du texte, soit
une réduction imposéedu rythme
de production des plastiques
vierges, au niveau mondial. En
préférant se faire les défenseurs
du recyclage ou de la gestion des
déchets.Alors qu’en face, les acti-
vistes de Greenpeace appellent la
planète à «se libérerduplastique»
en réduisant sa production de…
75% dans les quinze ans à venir.

Rôle desmultinationales
Entre les deux, les lignes pour-
raient bouger. En juin, lors du
sommet sur la pollution des

océans à Nice, près d’une cen-
taine de pays – dont la Suisse et
ceux de l’Union européenne –
ont signé une déclaration sou-
tenant des objectifs de réduction
de la fourniture de nouveaux
plastiques.

Autre signe fort, la Business
Coalition for a Global Plastic
Treaty, le plus important grou-
pement d’entreprises impliquées
dans les discussions, parmi les-
quels les plus gros pollueurs,
soutient désormais «des obliga-
tions juridiques visant l’élimina-
tion progressive des plastiques
et de leurs composés chimiques
problématiques». Et fait miroi-
ter un «modèle économique» ri-
mant avec «création d’emplois»
à des pays clés n’ayant pas signé
à Nice: Chine, Inde, Japon, Indo-
nésie ou Brésil.

«On retrouve dans ce groupe-
ment les multinationales qui re-
courent le plus aux emballages
plastiques à usage unique,
commeNestlé ou Unilever.Mal-
gré cette attitude ambiguë, il
tient à se distinguer des géants
de la pétrochimie et pourrait, au
final, avoir une influence posi-

tive sur les négociations», recon-
naît Joëlle Hérin, experte des
questions d’économie circulaire
chez Greenpeace Suisse, rompue
à ces négociations.

Mais que fera Trump?
La grande inconnue reste l’atti-
tude qu’adoptera la nouvelle ad-
ministration américaine, même
si les sorties du président Trump
sur les pailles en plastique
donnent un indice. Avant le der-
nier round, les États-Unis avaient
suscité l’espoir, en reconnaissant
qu’il fallait encadrer «l’ensemble
du cycle de vie» des polymères.
En clair, fabrication incluse. Fi-
gurant parmi les principaux pro-
ducteurs de plastique, le pays re-
fuse cependant la mise en place
de limitations qui ne soient pas
volontaires.

Au final, tout se jouera sur
une formulation du texte aumil-
limètre. Le projet qui sera remis
sur le métier à Genève reste en-
core émaillé de trous. En parti-
culier son article le plus crucial,
rédigé ainsi: «La Conférence des
Parties adopte un objectif mon-
dial visant à réduire? Visant à

maintenir? Visant à gérer?
La production et la consomma-
tion? La seule consommation?»
Charge aux délégués nationaux
de faire disparaître ces points
d’interrogation. Ou pas.

Le vote, la fausse bonne idée
Dans ce dernier cas, les négocia-
teurs feront face à un dilemme.
«Soit viser à tout prix un accord
consensuel – mais qui risque
d’être obtenu sur des objectifs
moins ambitieux –, soit déroger
à la règle d’or des précédents
traités sur l’environnement et re-
courir au vote», décrit Charlotte
Stalder, consultante environne-
mentale pour Earth Action.

Avec la menace que des pays
clés ne claquent la porte. «Adop-
ter un traité à l’issue d’un vote à
la majorité des deux tiers impli-
querait une lutte politique, avec
les pays fortement attachés à la
prise de décision par consensus.
Un spectre qui plane sur le pro-
cessus depuis deux ans», pré-
vient Greenpeace.

Autre alternative?Avancer sur
une simple convention de lutte
contre la pollution plastique, que
le front du refus pourrait re-
joindre au fil des ans. Sur le mo-
dèle du protocole deMontréal sur
la couche d’ozone. «Cette option
a été ouvertement évoquée à Bu-
san, lorsque certains pays ont de-
mandé que les plus farouche-
ment opposés à avancer quittent
le processus», rappelle Joëlle Hé-
rin, qui était présente sur place.

S’il ne se fissure pas en che-
min, ce bloc d’une centaine de
membres, qui ont répété leurs
ambitions en juin, pourrait alors
enclencher une dynamique ver-
tueuse. En dépit de l’échec d’ac-
cord planétaire sur le plastique.

Genève, dernière escale
pour un traité sur la pollution plastique

Accord Après l’échec de fin d’année, les négociations reprennent le 5 août.
Une centaine de pays sont désormais prêts à limiter la production.
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Le 5 septembre, la planète sera dépassée par le plastique

Earth Action est à l’origine d’une
méthode d’évaluation des fuites de
plastiques dans l’environnement
– 22 millions de tonnes en 2019. Le
cabinet de conseil calcule chaque
année un «jour du dépassement
plastique», date à partir de laquelle
le volume de ces déchets dépasse
la capacité de les gérer efficace-
ment au niveau mondial. Cette
année, il tombera le 5 septembre.

À Genève, les tractations iront
bien au-delà du point crucial

d’une réduction de la quantité
de plastiques neufs à l’échelle
mondiale. «Ce qui pose pro-
blème, ce n’est pas seulement
le plastique, mais sa toxicité.
Une étude publiée récemment
sur le portail de la Confédération
recense plus de 16’000 produits
chimiques, dont au moins 4200
jugés préoccupants – certains
incorporés en grandes quantités
durant le recyclage afin de
conserver les spécificités de ces

matériaux», décrit Charlotte
Durieux, la spécialiste de Earth
Action.

Une toxicité également liée aux
sites de production. Un rapport de
Greenpeace International révèle
que plus de 50 millions de per-
sonnes dans onze pays, dont la
Suisse, sont exposées à la pollu-
tion de l’air venant de la production
pétrochimique liée au plastique.
En Suisse, 973’000 personnes
sont concernées.


